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L 'AFFAIRE de Glozel dont Je vous al ne 
là entretenu ne paraît pas près de finir. 

^••e» Dans sa candeur naïve, M Herrlot 
avait pense mettre tout le monde d'accord en 
demandant a une Commission internationale 
de prènistortens notoires de se prononcer 
sur l'autnencité de ta briqueterie néolithique 
de Glozel. On connaît le verdict de cette com 
mission : l'antiquité de la briqueterie remon 
teralt au régne de Mac-Manon. 

Mais croyez-vous que ce jugement a satis
fait les archéologues qui avaient commence a 
se gourmer autour des découvertes de ta 
famille Fradln t Pas du tout. De plus belle, 
giozéliens et antigiozéliens se Jetèrent a îa 

tête les briques gra
vées de signes ca
balistiques. 

Ils s'injurièrent 
de la pire façon, se 
traitant de prenis
tortens en car
ton-pâte et de .sa
vants en papier 
huilé. L'un deux 
est même allé Jus

qu'à comparer l'affaire de Glozel a l'affaire 
Dreyfus I Rien que cela. 

Mais sans prendre parti dans une contro
verse aussi àprement acharnée, n'est-il pas 
permis de souhaiter que celle-ci e termine 
comme une autre dispute d'archéologues qui 
souleva aussi, voici Juste cent ans, une vve 
émotion et que mes lecteurs ont sans doute 
oubliée — ' pour la bonne raison qu'ils ne 
l'ont pas connue. 

A cette époque paraissait dans le Midi, un 
journal qui s'appelait le • Messager de Mar
seille ». Un beau Jour ce Journal publia un 
article de M. Mascredatl, membre de l'Aca
démie de la Furati, de Bologne, qui rendait 
compte de -a découverte sensationnelle qu'il 
venait de faire a Campo-Mayor. Il ne s'agis
sait de rien moins qu'un sarcophage du rias-
Empire dont l'intérêt archéologique était 
considérable. 

Mais, comme pour Glozel, l'authenticité de 
la découverte fat aussitôt mise en doute et 
il se trouva, entre autres, un certain M. Biffi, 
membre de l'Académie de Florence, pour en
voyer au • Messager de Marseille > une de 
ces notes aigres-douces dont les archéologues 
semblent avoir le secret, lorsqu'ils discutant 
entre eux. 

Fureur de Mascredatl qui riposte. L'affaire 
s envenrua et, naturellenaen* on en vient aux 
V encan affilia, Blffi est acausô d'avoir usur
pé le titre de membre de l'Académie de Flo
rence, où U n'avait Jamais été que garçon de 
bureau. A son tour Biffi affirme que Mas
credatl* prétendu patriote, n'est qu'un traître 
expulsé d'Autriche pour fait d'espionnage. 
Le ton de la discussion devenait alors si aigu 
qu'une rencontre était inévitable : elle lut 
décidée I Quelques Jours plus tard, le € Mes
sager > paraissait encadré de noir. Mascre
datl «tait mort l 

La Justice s'émut et prescrivit une enquête 
qui n'aboutit à rien de précis. • Il parait, 
disait le commissaire centrai, dans «on rap
port officiel, que le duel a eu lieu, sans té
moins et que l'enterrement de la victime a 
été fait à la sourdine >. 

On manda devant le Procureur, le gérant 
du • Messager >. Ce fut le rédacteur en chef, 
Méry, qui comparut et qui tint au magistrat 
ce langage ; • Mettez un terme à vos perqui
sitions de justice, c'est mol qui suis a la 
fois Biffi et Mascredatl. Contrairement a 
l'axiome de droit • Non bis in Idem > je me 
•uis disputé avec moi-même et Je me suis tué 
de ma propre main. Le seul coupable, le 
voici >. Et 11 tira de sa 
poche un porte-plume. 

L'histoire avait, en 
effet, été Inventée de 
toutes pièces par Mé
ry. Le Procureur se 
mit a rire ; pouvait-il 
se fâcher. Et U ne fut 
pas le seul à rire. 

Mais ça n'est pas 
fini. Voici, en effet, ou 
l'aventure prend des 
proportion* épiques. Un an plus tara, alors 
qu'il avait déjà oublié Blffi, Mascredatl et le 
•ombre trépas de ce héros sorti de son Imagi
nation. Méry vit entrer dans son bureau une 
femme vêtue de noir et tenant par la main 
deux enfants en bas âge. C'était la veuve de 
Mascredatl II Elle venait supplier Méry 
d ajouter son nom à la liste de souscription 
où figuraient déjà d'illustres signatures Mé
ry fondit en larmes et donna cent francs. Le 
mystificateur avait trouvé plus fort que lui 

Il eut d'ailleurs, quelque temps après, une 
nouvelle joie Dans sa « polémique • U avait 
assic"» comme lieu de naissance de Mascre-

dati. la ville de Boggl-
fT . ) Bonzl. Or la munlcioa 

[ T V lit* <•• cette ville n'avait 
; êm H .I .' trouvé rien de mieux jue 

d'élever une statue à son 
illusre enfant I — on 
voit que le manager 
d'Hegesippe Simon n'a 
rien inventé. Et la sta
tue fut inaugurée en 
grande pompe tandis uue 
l'éloge funèbre du célè

bre areiieoîogue mort (?) si tragiquement était 
prononcé par uo patriote Italien. 

Je serait bien étonné si la bataille de Glozel 
ne finissait pas comme la dispute Mascre 
dati-Biffi - ou alors ça serait à désespérer 
de l'esprit français I . VIRMMRSCH. 

SUICIDE D'UN EX-OFFICIER 
ORIGINAIRE DU NORD 

ta Saini bUeune .- M. Hlcnard, âgé d, 48 
ans. ancien affilier, originaire du Nord, oc
cupait depuis trtia jours, uue situation tus 
une usine métallurgique, mal*, neurastnénl 
que, U ne pui nas «habituer <t sm» n >uveiie» 
fonctions «4 la nuit du samedi A dimanche, n 
s*, brûla la cervelle avec Km revolver 'l'or 
donnanoe. e n «oo domicile» eue. <ie Terre 
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Madeleinois grièvement blessé 
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Veux victimes nouvelles se sont ' Inscrites 
lier, à la suite de la lenaut 'Ut* de celles 
iui trouvèrent la mutilation ou la mort, sur 
le Grand Boulevard de LUI. à Roubaix. 

A »0 heures, à quelques mètres du pont de 
Wasquehal. une auto se dirineant vers Lille 
venait donner, à vive allure, onire uni voi
ture à bras chargée <ie mobilier, et traînée 
par deux hommes. Sous te choc, un des deux 
tut tué ; l'autre, très nravemenl atteint, était 
transporté d l'hôpital La Fraternité à Rou
baix. 

L'accident 
Voici ce qui s'est passé : 
Samedi soir M. Sory Moïse, 57 ans, de-

meurant rue ue Solférinu à Tourcoing, quar
tier du Blanc-Seau et M f.eleu Jules. 87 ans, 
demeurant rue de Lille, à La Madeleine, 
avalent, sur un© voiture à bras, chargé d'i 
mobilier et de la vaisselle. Cette opération 
effectuée, à Tourcoing, tous deux, l'un irai-
liant la voiture, l'autre la poussant, prirent 
le chemin de La Madeleine. 

A s heures du soir. Us étalent parvenus 

tout 

L'auto tamponneuse dont l'avant est orisé 

avec leur chargement, au lieu dit < Le C u-
quler i, à 25 mètres envlrjo du Pont de Was
quehal gagnant le Croisé-Laroche, dont on 
apercevait las lueurs. 

Le temps était brumeux. Une pluie une 
avait imbibé la chaussée du Grand Boulevard 
rendant la circulation difficile. Lee automo
bile J qui croisaient le convoi avançaient e o 
une sage' prudence. 

MM. Sory et Leleu, tenaient très prudem
ment leur droite et U semblait qu'ils dussent 
sans inconvénient, atteindre le bat de leur 
voyage. 

(L IRE LA SUITE f H D E U X I È M E PAGE) 

L'inauguration du foyer 
des grands mutilés aux Invalides 
Hier matin a eu lieu aux Invalides, l'Inau

guration du Foyer des Grands Mutilés, pen
sionnaires de l'Institution Nationale des In
valides Ce foyer a été construit grjce aux 
fonds versés par l'Union des Colonies étran
gères en France. La remise du bâtiment a été 
faite au Gouverneur des Invalides, en pré
sence de MM. Georges Leygues, ministre de 
la Marine : Louis Marin, Queuille, du colonel 
Audtbert, représentant M. Doumergue, Mjuf-
frant. et Ribière, chef de cabinet de M. Poin-
caré, ainsi que M. Justin Godart. ancien mi
nistre, etc... 

Plusieurs discours ont été prononcés. 

Des marins allemands 
récompensés par la France 

Le ministre français de la Marine, a- fait par
venir a l'équipage du navire allemand • Ram-
sès • qui secourut, le lti .wtobre 1987, sur le^ 
côtes de la Corse;' un i.vion (tançais, en C-ires-
se, une somme de 500 marks. 

Le capitaine a reçu une montre en or et le 
mess des officiers, une coupe en argent 

L'élection au Conseil 
Général du Nord 

CANTON DE QUESNOY-SDR-DEDLE 
M. Pierre MEURILLON, candidat 

d'Union Nationale, a été élu 
Voici les résultats de l'élection au Conseu 

Général du Nord 'Canton de Quesnoy-sur-
DeUle), qui a eu lieu hier : 

Inscrits, 5.310 ; Votants. 4.511. 
M. Pierre Meurillon, mairo de Domines, 

candidat de l'Union Nationale, 2.838 voix, 
élu ; M. Désiré Bondues, adjoint au Maire de 
Lill \ socialiste, *46 voix ; M. Destailleurs, 
secrétaire de la Bourse du Travail de Comi
ces, communiste, 775 voix. 

Les élections au Conseil 
Municipal de Buïly 
La liste républicaine socialiste 

a été élue 
Voici les résultats des élections municipales 

qui ont e u li : hier à Buiiy iPasde-Calais> : 
La liste Bailiot a été élue, avec 965 voix de 

moyenne. Cette liste est intitulée : liste Ré
publicaine Socialiste. 

La liste ouvrière socialiste ayant en ie 
Jean Dupulch a obtenu 405 voix de moyenne 
et U liste S. F. I. O. 250 voix de moyenne. 

Les élections au Conseil 
Municipal de Croix 

Hier ont eu lieu à Croix, des élections pour 
U nomination de 7 conseillers municipaux. 
Trui listes étalent en présence. 

La liste des candidats de i 'nlon Kepubli-
colne a obtenu une moveiine de l l l j voix ; 
ta liste soclaiisi- t.480 voix at la liste com 
>nunUte 5 voix. 

U » s ballottage-

Le vapeur " Nicolas Norbert " 
a fait naufrage devant Calais 

Après de terribles difficultés, l'équipage a pu gagner cette 
ville et Grave, i net dans les embarcations de son bord 

(OS M«S CORHCSPONOANTS PXHTICUMCRS) 

Dans la soirée de samedi a dtfianche, ver» 
dix heures, entraient dans le M l de Calait, 
une baleinière et un « you-uou *aut venaient 
accoster dans le bassin de l'aradUr refuse des 
bateaux pécheurs. 

A bord de l'une des embarcations te trots-
vaint le capitaine, un lieutenant H un chef m*. 
anicien di la marine marchande i dans tau 

ire huit homme» d'équipage. Tou» étalent mumt 
de leurs ceintures de sauvetage. 

Les arrivants montèrent assez péniblement 
l'escalier de bois conduisant au euà\ puis sur 
les renseignements de quelques marhh» attardé» 
se rendirent au bureau des olliciers. Suai d» le 
Colonne, 

Là, le capitaine /il aussitôt oonrtktlr* iue, 
commandant le vapeur • Nicolas Nortrert », d» 
la maison Mory, de Boulogne-tur-Mef II m&l 
lait naufrage entre le Blnnc-Ntz et Sannalte, 
sur les rochers des Quennocs, où son navire se 
trouvait a demi englouti. 

Il demandait qu'on mit immédiatement a se. 
disposition un bâtiment qui lui permit de se 
mettre à la recherche d'une autre embarcation 
du bord, dan* laquelle se-trouvaient dfx hom
mes d'équipage parti» à la dérive et "Çui de
vaient se diriger ver* Gravelines. 

Comme bien on pente, de» disposition* furent 
prise» autsitôt pour lui donner satisfaction. O 
temps d'embarquer et le remorqueur <t Cham
pion », de (a Chambre de Commerce, sortait du 
port malgré un» brume épaisse qui persistât! 
depuis le matin 

Pas de signaux du sémaphore 
Le commindant Créker et tes officiers de port 

commencèrent aussitôt leur enquête. Ile étaient 
très surpris que le naufrage n eut pas été si
gnalé par le sémaphore des Baraques, puisque, 
J'après les dires du capitaine, il se serait pro, 
duit vers trois heures, et demie de l'après-midi. 
Mais la brume était si intense à ce moment 
que les signaux,- s'ils eussent été faits, n'eus
sent pu être enregistrés 6 Calais. Du sémaphore 
des Baraques, pour la même raison, ou n avait 
rien aperçu. 

Le premier soin des officiers de port fut d'inr 
lerroger les rescapés et de leur inaïqiw ua 
établissement, le café Gorré, boulevard Interna
tional, où ils furent très bien reçus et se res
taurèrent. Les malheureux n'avaient pas mange 
depuis 7 heures du matin. 

Ils furent tout aises de trouver là, avec là 
possibilité de se changer — ils étalent mouillés 
et transis — le repos réparateur' d'une bonne 
nuit de sommeil. 

.rendu à Bllth (Angleterre), peur prendre un 
chargement de charbon. Notre navire, jaugeant 
615 tonneaux et mesurant 65. mètres de lon
gueur, avec un tirant d eau de t m. su, avait 
an équipage de vingt et un hommes, presque 
tous Bretons d'organe, entre autres le capitaine 
Deweale, le chef ' mécanicien Marchand, - le 
mousSe Detveale, âgé'de 14 ans, neveu du ca
pitaine, dont c'était le premier voyage, et moi-
même comme lieutenant. 

. • Après avoir fait noire, plein de charbon à 
Blith. nous reprenions la mer la veille du jour 
de l'An pour gagner Boulogne, où nous devions 
décharger notre cargaison. 

» Nous nous trouvions presque au terme de 
notre voyage, assez mouvementé en raison du 
gros temps, lorsque samedi 'après-midi, une 
'bruine intense et opaque vmt gêner considéra
blement notre marche. 

• Ne voyant aucun feu de la cote, nous avan
cions prudemment, noue nous croyant dans la 
benne vote. 

" Nous donnons sur les rochers! " 
• Soudain, notre bâtiment talonna violem

ment sut des rochers de la oole. ceux que vous 
appelez les Quennocs et qui portent d'ailleurs 
ce nom 6ur la carte marine. U était alors 
U h. 45. 

• La visibilité était nulle et il était Impossible 
le distinguer le fy«nc-Nez. tout proche. La 
mer déchaînée, d'autre part, nous empêchait de 
nous décaosr. 

" On ne voit pas nos signaux " 
» Nous rendant compte de la gravité de Pac-

cjd«nt. nous nous mîmes a faire aussitôt les si-
gpatlx d'usage conventionnels : lancements (le 
hisées d'abord coups'de sifflets désespères de 
la machine, etc.. Ce fut envain. Aucun bateau 
et aucun poste de la côte ne perçut nos appels. 

Moments d'horreur 
» Nous passftmes' alors pendant quelques heu

res tandis que tes vagues déferlaient sur notre 
bateau que sa fâcheuse positon mettait à tout 
Instant en péril, par toutes les affres'de Val-
lente d'une mort lamentable. 

» C'est alors qu'à bout de ressources, nous 
eûmes l'idée d'enflammer un baril de pétrole, 
afin de donner l'éveil. Dans l'obscurité et te 

-brouitterd. ee signal lui-même passa complète
ment inaperçu. 
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Nous avons montré hier comment, une leune Institutrice. Mme Mattrejean. dite Rlretie 
. était devenue la • Muse. Route » et l'amie de Victor KUbatchiche. le . Révolu de Bruxelles . ' 
i sérant du Journal . L'Anarchie ... Cm Ta rolr comment la petite maison de Bomauuliu ml 
I abritait . L'Anarchie » allait de?enlr l'Ecole du crime. 

DES THEORIES.. AUX ACTES 

Le récit d'un naufragé 
Hier matin, tous se rendirent & l'hôtel des 

Familles, rue Charles Ravisse, où Ile passèrent 
la journée. C'est là «rue nova avons eu la " 

LES « causeries populaires « de la « Mai
son de Romainville • continuaient sui-

usmtm vies par un nombre croissant de « com
pagnons . . KUbatchiche était devenu très po
pulaire dans le t milieu ». Sa popularité 
égalait-elle cependant celle de sa dévouée 
amie i Rirette la Muse Rouge » T 

Bientôt parmi les habitués, se nouèrent de 
solides amitiés. On vit se constituer des grou
pes. On discutait longuement de la « reprise 
individuelle •. La Bande à Bonnot était en 
formation... 

Parmi les fidèles de la rue de Bagnolet, on 
voyait notamment CaLlemin, dit t Raymond 

Les relations de la maison de Romalnvin* 
allaient le servir à souhait. 

Un Jour, en effet, U fit la connaissance de 
Bonnot. C'était un « type », un < pote ». On 
devint vite amis. 

- Bonnot ** l'homme 
de la situation" 

Bonnot était un chauffeur idéal... Sangi 
froid unique... Coup d'œll infaillible... Audace 
invincible... Maniement parfait du volant... 
Il était vraiment 1' • Homme de la situation . . 

Et avec cela, toutes les qualités • il Pyps 

«< Sauve qui peut >» 
» Une autre menace, cependant, se dessinait: 

«elle d'une explosion des chaudières et des 
tuyauteries, 

fortune de renco»lrer le lieutenant LahoussV L » Vers 19 heures, le chef mécanicien consta-

r S s û i o r p M ^ ^ l a 

» U se rendit .compte aussitôt que les Joints 
l i a tuyauterie avaiem oésés. C'est <* qui noua 

ments désirables sur te naufrage. 

Perdus dans le brouillard 
« Le Nicolas Norbert ». nous dit-il. venait de 

Dunkerque ou. pendant deux mois, il avait sé
journé aux Uns de réparations.'De là, il s'était 

de là tuyauterie 
préserva, pouf 
grave. 

l'instant, d'an accident plus 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

Le sacre des éléphants blancs au Siam 
iij%j»/i\/*/\/%.%jb'iyv%/i^/*>'%*'+/*/»i&WUt\'+/*^-'* * 

L'auto de M. Normand volée par les bandits 

voici une vue du spectacle qu'offre Chletwmay au Slam, à l'occasion du Sacres des éléphants 
blancs. On voit ici les animaux sacrés quittant la ville uour se ren-lre à Bangkok où lia 
dédieront devant le Roi et au milieu d'une Mule énorme dans une vétltaete féerie. (W. W. PU.) 

la Science » ; Carouy, Monier, dit . Simeato! 
et plusieurs autres dont les noms allaient de
venir hélas I tristement célèbres. 

L'enseignement de l' « Ecole du Crime . 
allait porter ses fruits. 

Un nouveau "compagnon" 
Vers le milieu de 1911, arrivait à l' < Anar

chie », Garnier, un nouveau < compagnon ». 
Garnier venait de Belgique. Il sortait de pr'-
son pour divers cambriolages effectués dans 
la région de ChaTleroi. Craignant une nou
velle arrestation il avait passé la frontière 
et cherché refuge à Romainville. C'était un 
gaillard robuste, d'assez haute taille, parais
sant à peine' Agé de 25 ans. Le nouveau venu 
avait rapidement gagné les sympathies de 
tous: Bien accueilli, il n'avait pas tardé à 
s'installer complètement dans la maison. 

Avec ses camarades. Il discutait souvent du 
moyen de faire retentir plus fort, toujours 
plus fort,, le « grand cri de révolte de l'Huma
nité asservie ». 

. L'argent manquait... On entreprit- de petits 
cambriolages... Histoire de se faire la main . 
En août quelques < opérations » rapportèrent 
de légers subsides. Le • sac » d'un bureau de 
poste .fit 700 francs, celui d'une villa «a 
Mantes. 4.000 francs — une paille — H D'au
tres opérations restèrent infructueuses. Des 
« compagnons » avaient été pinces. Cela ne 
pouvait durer ainsi I II fallait aviser. 

Un "as" du volant 
Garnier avait son plan établi depuis long

temps U ne manquait pas certes de compa
gnons énergiques, mais parmi eux il ne trou
vait pas le chauffeur d'automobile expéri
menté qu'il recherchait. 

Lui-même, 11 avait bien appris à conduire, 
mais il n'était hélas qu'un novice. Pour ies 
opérations auxquelles il se destinait, il lui 
fallait à tout prix « repérer • un « as » du 
volant. 

Un fameux contribuable 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o o 

Une femme de poids 
o-o-o-o-o-o-o-oo-o-o-o 

C'est THERESINA..la superbe attraction de 
>a Poire .lu Paillon.i Nice, cette wenonne 
qui n'est qu'afée de 19 ans. pèse dé)» M» 
livres. Et rien ne dit qu'elle a atteint son 
poids maximum l (W. W. Ph ). 

Un enfant tamponné et tué 
par une auto à Lens 

Dimanche après-midi, les époux polonais 
RoJ. demeurant 60. rue Saint-Amé, à Lens, se 
rendaient chei des amis, cité de la Fosse n. tt 
laissant à là maison leurs deux garçonnets 
âgés de 10 et 11 ans 1,2. 

Vers 16 heures, tes deux enfants descen
daient la rue Saint-Amé pour se porter à la 
rencontre de leurs parents. Arrivés rue de la 
Bataille, le jeune Michel Roj. U ans 1/2 vou
lu, traverser juste au moment ou arrivait, 
venant de Llévtn, l'autobus de M. Westel. 

La chauffeur Auguste Deligne, pour êvl-
ter l'enfant, fit un écart à gauche ; malheu
reusement, le garde-boue lamponr. x te , au-
vre petit et le fit rouler sous tes "-oues du 
leur J véhicule. 

Des témoins de l'accident relevèrent . ra
nimé l'enfant polonais et lé transportèrent à 
son dnmicile Quand le docteur Brun, marde 
d urgence, arriva, il ne put que constater je 
décès dû à une fracture du crâne et du bas
sin. 

Le brigadier de police Bois et ses agents 
ont aussitôt ouvert une enquête pour déter
miner les responsabilités. On juge du cha
grin des parents-quand on leur annonça la 
malheureuse nouvelle. 

**»*««>»«'tyfy«>«i«ty*ytj«*/a/%'S'W»*«ytJ«*>«> 

EN aNQUlCME PAGE. — Nos <r Pa< 
trons-PrirjMs Populaires » : Deux Robes. 
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C'est le MaJuvradjan BURDWAN de Calcutta, 
qu'on volt Ici sortant de son hôtel arec son 
jeune fils, i Nice, où U est en villégiature 
Ce • Créais • pale annuellement 90 millions 
d'Impôts i CD Son client pour le fisc Hindou i 

(W. W. Pu) 

du criminel prédestiné, il unissait une vi
gueur physique presque herculéenne, à un 
esprit de décision des plus rares. 

Agé de 36 ans, originaire du Doubs, Bonnot 
était issu d'une famille très honorable. De 
trôsvbonne heure, il avait manifeste lee plxe» 
instincts.' Les théories anarchistes lui ser
vaient à justifier ses habitudes de paresse, de 
vol et de débauche. 

Marié en 1901, il avait bientôt rendu l'exis
tence intolérable à sa femme. Celle-ci l'avait 
quitté. Le tribunal de Lyon avait prononcé 
le divorce, aux torts de « Bonnot, naturelle» 
ment i 

Le chauffeur recruté n'était pas » novice 4 
dans le métier. La carrière criminelle du bat»» 
dit était déjà bien remplie. 

On avait parlé de lui, notamment dans une 
grave affaire de Châtelet-en-Brie. Le cada» 
vre d'un italien, Mandino, dit • Sorentino 4 
avait été découvert à quelque distance d'une) 
auto abandonnée sur la route. 

L'enquête avait été longue et laborieuse. Il 
avait paru démontré que l'assassin avait (-ié 
Bomfnt, et la victime un de ses complices, 
dont il avait crû prudent de ee débarrasser. 

De tels états de service étaient le -meilletifl 
garant'de Tavenir. 

L'Association Bonnot-Garnier et Cu se cons
tituait sous l'égide de 1' • Anarchie ». Des 
théories subversives... on allait passer aut 
actes. -

L'ère des petits coups de main était termi
née. 

Les exploits de la Bande tragique allaient 
commencer. 

Premier vol d'une a u t o 
On est au début du mois de décembre 1911, 

Garnier a réuni ses amis.. On a projeté un 
» gros • cambriolage à effectuer. 

Ou a tout ce qu'il faut... l'audace... la vo
lonté... le chauffeur... Où trouver cependant 
l'automobile T... 

La question est vite résolue... Pourquoi 
n'irait-on pas chercher celle de M. Normand, 
12, rue du Chalet, a Boulogne-sur-Seine t £t 
on se met à l'œuvre. La nuit les oandlta 
escaladent le mur du jardin, ouvrent ta oorta 
du garage à l'aide de fausses clefs. Bonnot 
met en marche... 

Ce n'est que le lendemain que l'industriel 
s'aperçoit de la disparition de sa voiture< 
la 668-X. 

Dans l'intervalle tes choses se sont joan-
pllquées. Un contre-temps a rendu te cam
briolage impossible... On verra men L.. En 
attendant les voleurs garent la voiture iù 
garage du • compagnon • Dettueiller, mécani
cien à Bobigny, qui est lui aussi un habitué 
des « conférences populaires ». 

L'auto est en sûreté... On attendra des tours 
meilleurs. 

On allait avoir à reparler de ta voiture 
volée. 
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